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Dans ce chœur, l'âme voit la source de la Vie, la source de l'Intelligence, le 

principe de l'Être, la cause du Bien, la racine de l'Âme. Toutes ces choses découlent de

l'Un sans le diminuer. Il n'est point en effet une masse corporelle; sinon, les choses 

qui naissent de lui seraient périssables. Or elles sont éternelles, parce que leur 

principe reste toujours le même, qu'il ne se partage pas pour leur donner naissance, 

mais qu'il demeure tout entier (42). Elles durent, comme la lumière dure tant que le 

soleil dure lui-même (43). Quant à nous, nous ne sommes point séparés de l'Un, nous

n'en sommes point distants, quoique la nature corporelle, en s'approchant de nous, 

nous ait attirés à elle (44). Mais c'est en l'Un que nous respirons, c'est en lui que nous

subsistons (45) : car il ne nous a pas donné une fois 558 pour s'éloigner ensuite de 

nous ; mais il nous donne toujours, tant qu'il demeure ce qu'il est, ou plutôt tant que 

nous nous tournons vers lui; c'est là que nous trouvons le bonheur; nous éloigner de 

lui, c'est déchoir. C'est en lui que notre âme se repose : c'est en s'élevant à ce lieu 

pur de tout mal qu'elle est délivrée des maux ; c'est là qu'elle pense, là qu'elle est 

impassible, là qu'elle vit véritablement. La vie actuelle, où l'on n'est pas avec Dieu, 

n'est qu'un vestige, une ombre de la vie véritable. La vie véritable [où l'on est avec 

Dieu] est l'actualité de l'Intelligence. C'est cette actualité de l'Intelligence qui 

engendre les dieux en touchant l'Un par une sorte de tact silencieux (ἐν ἡσύχῳ τῇ πρὸς 

ἐκεῖνα ἐπαφῇ); c'est elle qui engendre la beauté, et la justice, et la vertu. Voilà ce que 

porte dans son sein l'âme remplie de Dieu ; c'est en lui qu'est son principe et sa fin : 

son principe, parce que c'est de là qu'elle procède; sa Un, parce que c'est là qu'est le 

bien où elle tend, et qu'en retournant  là, elle redevient ce qu'elle était. La vie d'ici-

bas, au milieu des choses sensibles, c'est pour l'âme une chute, un exil, la perte de 

ses ailes (46). 

Ce qui démontre encore que notre bien est là-haut, c'est l'amour qui est inné 

dans notre âme, comme renseignent les descriptions et les mythes qui font de l'Amour

l'époux de l'âme (47). En effet, puisque l'âme, qui est autre que Dieu, procède de lui, 

il faut nécessairement qu'elle l'aime: mais, quand elle est là-haut (48), elle a un 

amour céleste; ici-bas, elle n'a plus qu'un amour vulgaire : car c'est là-haut 559 
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qu'habite Vénus Uranie; ici-bas, il n'y a que la Vénus populaire et adultère (49). Or 

toute âme est une Vénus, comme l'indique le mythe de la naissance de Vénus et de 

l'Amour, qu'on fait naître en même temps qu'elle (50).Tant qu'elle reste fidèle à sa 

nature, l'âme aime donc Dieu et veut s'unir à lui, comme une vierge qui est issue d'un

noble père et qui est éprise pour un bel Amour (51). Mais quand, étant descendue 

dans la génération, l'âme, trompée par les fausses promesses d'un amant adultère, a 

échangé son amour divin contre un amour mortel, alors, éloignée de son père, elle se 

livre à toute sorte d'excès ; mais enfin, elle a honte de ces désordres ; elle se purifie, 

elle retourne à son père, et elle trouve auprès de lui le vrai bonheur. Quelle félicité est

alors la sienne, c'est ce dont ceux qui ne l'ont pas goûtée peuvent juger jusqu'à un 

certain point parles amours terrestres, en voyant la joie qu'éprouvé celui qui aime et 

qui obtient ce qu'il aime. Mais ces amours mortelles et trompeuses ne s'adressent qu'à

des fantômes; elles ne tardent pas à disparaître parce que ce ne sont pas Ces 

apparences sensibles que nous aimons véritablement, qui sont notre bien et que nous 

cherchons. Là-haut seulement est l'objet véritable de l'amour, le seul auquel nous 

puissions nous unir et nous identifier, que nous puissions posséder intimement, parce 

qu'il n'est point séparé de notre âme par l'enveloppe de la chair. Quiconque le connaît 

connaît ce que je dis (52) : il sait que l'âme vit alors d'une autre vie, qu'elle s'avance 

vers Dieu, qu'elle l'atteint, le possède, et, dans cet état, reconnaît la présence du 

dispensateur de la véritable vie (53). 

 560 Alors elle n'a besoin de rien de plus : au contraire, elle doit renoncera toute 

autre chose pour se fixer en Dieu seul, s'identifier avec lui, retrancher tout ce qui 

l'entoure. Il faut donc nous hâter de sortir d'ici-bas, nous détacher autant que nous le 

pouvons du corps auquel nous avons le chagrin d'être encore enchaînés, faire nos 

efforts pour embrasser Dieu par tout notre être, sans laisser en nous aucune partie 

qui ne soit en contact avec lui. Alors, l'âme peut voir Dieu et se voir elle-même, 

autant que le comporte sa nature; elle se voit brillante de clarté, remplie de la lumière

intelligible, ou plutôt elle se voit comme une lumière pure, subtile, légère; elle devient

Dieu, ou plutôt elle est Dieu. Dans cet état, l'âme est donc comme un feu 

resplendissant. Si elle retombe ensuite dans le monde sensible, elle est plongée dans 

l'obscurité. 
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